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- 1 -
Installé au bar de C’mon Inn, Brooks Newport pivota sur son tabouret et fixa la beauté aux cheveux noirs comme l’ébène, qui défiait son adversaire du regard. La lueur qui dansait dans ses prunelles couleur chocolat trahissait un redoutable esprit de compétition. À la vue de ses hanches moulées dans son jean, de sa peau mate que dévoilait une chemise à carreaux rouges et blancs, il sentit sa bouche se dessécher. Elle semblait d’ailleurs provoquer cette réaction chez tous les clients du bar. Sous leur stetson, le regard de tous les Texans présents semblait braqué sur elle. Sa main se crispant sur sa bouteille, Brooks but une gorgée de bière, qu’il avala d’une traite. La magnifique brune, manifestement d’origine mexicaine, évoluait d’une démarche fluide et gracieuse autour de la table de billard.
— Boule cinq, trou d’angle, annonça-t-elle d’une voix rauque, avec une pointe d’aplomb, comme si elle savait qu’elle ne pouvait pas perdre.
Puis elle positionna sa queue de billard et visa. La boule blanche atteignit sa cible et, bien entendu, la boule cinq roula droit dans le trou.
Elle se redressa et ses seins voluptueux se gonflèrent à faire sauter ses boutons de chemise. Elle ne devait pas mesurer plus d’un mètre soixante, mais elle avait un corps si outrageusement sexy qu’il sentit une décharge électrique d’une sensualité indescriptible le traverser. Ce qui était loin d’être anodin. Sa visite au Texas n’avait-elle pas pour seul et unique but sa toute première rencontre avec son père biologique ?
Depuis qu’il était adulte, il avait tout mis en œuvre pour essayer de retrouver cet homme qui les avait abandonnés, son frère jumeau, Graham, et lui, à Chicago. S’il avait cru un temps qu’il s’agissait de Sutton Winchester, son principal rival en affaires, il avait découvert que ce n’était pas le cas. Dieu merci ! En revanche, ce dernier avait toujours connu la vérité sur leurs origines. Et, sans doute rattrapé par sa conscience, Winchester, qui souffrait d’un grave cancer, lui avait dévoilé l’information qui lui avait permis de retrouver le nom et l’adresse de leur vrai père.
À cet instant précis, au lieu de traîner dans ce bar de Cool Springs, il aurait dû se trouver au Look Away Ranch, la propriété paternelle, en pleines retrouvailles familiales. Mais le courage était soudain venu à lui manquer. L’enjeu était de taille. Même si sa quête touchait à son terme. Et qu’il avait enfin résolu le mystère entourant la naissance de Graham, la sienne, et celle de leur cadet, Carson.
Alors oui, le puissant P-DG de la Newport Corporation, à Chicago, s’était dégonflé. Jamais la peur ne l’avait fait fuir. Néanmoins, alors qu’il déambulait dans la ville poussiéreuse, attiré par la pancarte de bienvenue et les illuminations de Noël aux portes de C’mon Inn, il s’y était arrêté pour prendre un verre et louer une chambre. Une bonne nuit de sommeil lui permettrait de reprendre des forces. Il se posait encore de nombreuses questions. Aussi trouvait-il plus judicieux de rencontrer Beau Preston à la lumière du jour.
En attendant, totalement fasciné par la plus jolie femme du bar, il savourait le spectacle. Elle brandit sa queue de billard comme une arme et, cherchant à viser sa boule, remua des fesses parfaitement musclées. Incapable d’en détacher le regard, il buvait sa bière pour essayer de se calmer et de chasser de son esprit des images incongrues où il se voyait en train de s’allonger sur la table de billard avec elle et de les transporter elle et lui au septième ciel.
Ses longues mèches brunes lui caressaient les seins, avant de frôler le tapis vert alors qu’elle se penchait encore pour ajuster son tir. Elle annonça son coup suivant et la boule alla ricocher contre le côté gauche, avant de se voir empochée par le trou du centre.
L’autre joueur, un barbu, secoua la tête.
— Bon sang, Ruby ! Tu ne laisses pas la moindre chance à ton adversaire.
Avec un petit rire sardonique, elle répondit :
— C’est ma règle, Stan, tu le sais bien.
Brooks n’avait rien perdu du dialogue. Ainsi, elle s’appelait Ruby. Ce prénom lui plaisait. Il lui allait bien.
Il se rabroua. Se laisser attirer par une inconnue était une véritable perte de temps. Le moment était très mal choisi pour se laisser distraire par une femme. Pourtant, son cerveau semblait peiner à contrôler l’enthousiasme de sa libido.
La partie se poursuivit jusqu’à ce qu’elle ait achevé son adversaire.
— Pardon, Stan.
— On aurait pu croire qu’un joueur chevronné n’allait faire qu’une bouchée d’un petit bout de femme comme toi.
Son sourire rayonnant illumina la salle, puis, posant une main compatissante sur l’épaule du barbu, elle se hissa sur les talons et l’embrassa sur la joue.
Le visage du vieillard devint cramoisi.
— Tu sais bien que c’est l’unique raison pour laquelle j’endure ce supplice, plaisanta-t-il. Pour ce baiser de la fin.
Le rire rauque et séduisant de la fameuse Ruby résonna aux oreilles de Brooks.
— C’est vraiment gentil, Stan. Et maintenant rentre retrouver Betsy. Et embrasse ton petit-fils pour moi.
Hochant la tête, Stan lui sourit.
— Entendu. Mais je compte sur toi pour être sage.
— Je peux toujours essayer, répondit-elle en posant sa queue de billard contre le mur, à côté d’une couronne de houx.
Stan s’éloigna et, d’un mouvement de tête gracieux, Ruby ramena ses épais cheveux soyeux derrière son épaule. Brooks sentit une boule d’un désir brûlant lui serrer encore le ventre. Si elle était typique des habitants de Cool Springs, il n’allait pas tarder à apprécier la ville.
Soudain, l’espace d’un instant, ses yeux d’un noir velouté croisèrent les siens, et le temps parut se figer. Il sentit le sang affluer à ses tempes. Elle battit des paupières, puis détourna la tête, comme si elle avait compris qu’il n’était pas d’ici.
Ayant fini sa bière, il se leva et, après avoir adressé un léger salut de la tête au barman, jeta une poignée de billets sur le bar.
Un homme robuste, qui émergea de l’obscurité du fond de la pièce, se planta alors devant la belle brune.
— Hé, poupée ! la héla-t-il. On joue une partie ?
— Non merci, déclina-t-elle. J’ai fini pour ce soir.
— Tu n’as pas fini avant de m’avoir vu jouer. Je suis très doué.
Le rustre haussa les sourcils d’un air suggestif et la coinça contre la table de billard.
— Pitié ! plaida-t-elle en levant les yeux au ciel.
— Oui, ma belle, c’est exactement ce que tu crieras quand nous aurons fini de jouer ensemble.
— Je suis désolée mais, si c’est tout ce que tu as trouvé pour me draguer, tu es loin d’être en forme, mon vieux.
Elle se dégagea et le contourna en prenant garde à ne pas le frôler. Mais, l’attrapant par un bras, la brute la tira vivement en arrière. Elle se débattit.
— Lâche-moi ! lui intima-t-elle.
Brooks survola la salle du regard. Tous les yeux étaient braqués sur Ruby. Pourtant, aucun des hommes présents ne semblait vouloir s’interposer. Leurs visages affichaient même une expression de satisfaction. Il s’était bien trompé sur cette ville. Elle était peuplée de couards.
Il serra les poings, faisant jouer les muscles de ses bras sous sa peau, et s’avança. Assister sans intervenir à une altercation entre cette frêle championne de billard et un butor était au-dessus de ses forces.
— Lâche-la !
À peine avait-il prononcé ces mots que Ruby décocha à l’indésirable un bon coup de coude dans l’entrejambe.
— Aïe ! hurla le type, plié en deux.
Les mains agrippées à son estomac, il lui lança une bordée d’insultes.
Brooks se sentit frémir d’appréhension. Dans quel guêpier était-elle allée se fourrer ? L’homme releva la tête, ses yeux lançant des éclairs. Brooks s’apprêta à frapper à son tour mais, sans lui laisser le temps d’esquisser un geste, Ruby attrapa l’homme par l’avant-bras. Et, avant même qu’il ait compris ce qui arrivait, elle avait fait passer le goujat par-dessus son épaule et l’avait mis K-O.
— Il ne faut jamais chercher Ruby ! marmonna un client.
Une évidence que, visiblement, toute la ville connaissait. Hormis le mufle et lui-même.
Son poing toujours serré, Brooks vit Ruby enjamber l’homme à terre.
— Merci quand même, fit-elle, un peu essoufflée, en se tournant vers lui.
Apparemment, elle n’était pas Superwoman. L’effort l’avait fatiguée. Il se surprit à admirer ses seins qui, se gonflant au rythme de sa respiration, soulevaient sa chemise.
Presque muet d’admiration, il lui sourit.
— Vous m’avez empêché de faire mon numéro de gladiateur, finit-il par lâcher.
— Désolée. La prochaine fois peut-être, répliqua-t-elle, espiègle.
Derrière elle, le barman, aidé par un autre homme, se mit à traîner le client indésirable à l’extérieur.
— Ça arrive souvent ? s’enquit-il.
— Assez souvent. Mais pas avec les hommes qui me connaissent.
Incapable de détacher le regard de son ravissant visage, il marmonna :
— J’imagine, en effet.
Encore sous le coup de la surprise après la scène à laquelle il venait d’assister, il se frotta le menton. Elle l’observait, le regard pétillant de malice. Visiblement, sa stupéfaction l’amusait. Le barman monta alors le son de la chanson country que diffusaient les baffles et il sentit ses pensées échapper à tout contrôle. Cette femme attisait bien trop sa curiosité pour qu’il mette un terme à sa soirée. Il était loin d’avoir affaire à une Miss Texas ordinaire. Elle avait du cran, de la détermination, et beaucoup plus encore. Une sensation électrique parcourut tout son corps. Voilà longtemps, bien longtemps, qu’il n’avait pas éprouvé un désir aussi grisant.
Les premières notes d’une ballade de Noël s’élevèrent.
— Vous dansez ? lui demanda-t-il.
Un sourire empreint de gentillesse se dessina sur ses lèvres, le genre de sourire qui suggérait la douceur. S’il ne l’avait pas vue à l’instant régler son compte à ce malabar, il aurait pu s’imaginer avoir affaire à une femme sans défense.
La tête penchée de côté, elle le jaugea, pensive.
Il était toujours debout, ce qui était un avantage. Elle ne trouverait pas son invitation déplacée.
— Oui. Avec plaisir, Lancelot.
— Je m’appelle Brooks.
— Et moi, Ruby.
Elle l’entraîna vers la piste de danse où, prenant le relais, il posa une paume sur la chute de ses reins et referma sa grande main virile sur la sienne, aussi menue que délicate. Un contraste qui frôlait la perfection.
La tenant à bout de bras, il se mit à osciller sur la piste, son parfum s’infiltrant dans ses narines.
— J’ai cru que vous aviez un sacré problème, tout à l’heure, déclara-t-il.
— C’est ce que j’ai constaté.
— Vous ne seriez pas ceinture noire par hasard ?
— Non. J’ai juste grandi entourée d’hommes et j’ai appris très jeune à prendre soin de moi. Et vous ? Ne souffririez-vous pas du complexe du preux chevalier, par hasard ?
Il se mit à rire.
— Là d’où je viens, un homme ne regarde pas une femme se faire insulter sans intervenir.
— Oh ! je vois.
— Manifestement, j’étais le seul homme du bar à ignorer que vous n’aviez besoin de personne pour vous défendre.
Elle le transperçait de ses yeux d’un noir de jais. Lui décochant son sourire électrisant, elle reprit :
— C’était vraiment adorable de vous voir voler à mon secours.
Était-elle en train de flirter avec lui ? Seigneur ! Si c’était le cas, il n’avait nulle intention de l’en empêcher.
— Je vous regardais, comme tous les autres clients présents.
— J’aime jouer au billard et je suis douée pour ce jeu, déclara-t-elle en haussant les épaules. C’est un excellent moyen de se détendre.
— C’est exactement la raison pour laquelle je me suis arrêté dans ce bar. Moi aussi, j’avais besoin de me détendre.
— Vous gagnez un point pour ne pas avoir affirmé l’évidence.
— Mais encore ?
Elle esquissa un sourire et eut un instant d’hésitation, comme si elle n’était pas sûre de vouloir répondre. Puis elle finit par dire :
— Que vous connaissez un meilleur moyen de vous détendre.
Elle haussa ses sourcils aussi bruns que l’ébène d’un air éloquent et, l’espace d’une seconde, il s’arrêta de danser pour l’observer.
— Vous devez rendre les hommes fous.
Elle secoua la tête en souriant.
— Vous vous enfoncez, Brooks. Vous coulez même à pic.
— Je faisais référence à votre toupet, que la plupart des hommes désapprouvent.
Il l’attira plus près. Il voulait sentir la pointe de ses seins frôler sa chemise, s’enivrer du parfum de ses cheveux. Loin de le repousser, elle se blottit contre lui.
— Jusqu’ici, j’ai gagné un point, déclara-t-il. Que puis-je faire pour en gagner plus ?
Son regard sombre s’attarda sur sa bouche avec une précision chirurgicale. Il sentit ses poumons manquer d’air. Elle faisait naître en lui un désir vibrant, une faim vorace, que jamais il n’avait ressentis auparavant : le creux de son ventre en palpitait.
— Vous trouverez une idée, Lancelot.
*  *  *
Les lèvres de l’inconnu frôlèrent les siennes, une brève exploration qui l’embrasa de l’intérieur, la poussant à s’interroger sur ses réactions depuis qu’elle avait posé les yeux sur lui. En général, elle ne se montrait pas aussi directe avec les hommes. Elle ne flirtait pas, ne se montrait jamais provocante. Mais quelque chose chez Brooks l’attirait. Il avait de l’éducation. Et il savait parler aux femmes. Même s’ils ne s’étaient jamais rencontrés, il lui paraissait étrangement familier et sécurisant.
En outre, avec ses épais cheveux blonds, qui ondulaient sur le col de sa chemise de marque, il était plutôt agréable à regarder, Malgré ses bottes western et la barbe qui ombrait ses joues, il avait tout du citadin. Dès qu’elle l’avait aperçu, assis au bar, elle avait compris qu’il était étranger à cette petite ville poussiéreuse, perdue au fin fond du Texas. Cool Springs n’avait rien d’une villégiature pour les membres de la haute société à laquelle, de toute évidence, ce type appartenait. Il y avait bien longtemps qu’un homme ne lui avait pas montré autant de considération. Elle le revit, volant à son secours, les poings serrés, ses muscles de granit tendus.
Le souvenir de Trace lui traversa l’esprit et elle s’empressa de le chasser. Elle refusait de penser à leur rupture. Il était parti depuis six longs mois et elle avait perdu suffisamment de temps à le regretter.
Alors, elle noua les bras autour du cou de Brooks et s’agrippa à lui, son corps brûlant de la chaleur qu’il dégageait. Il recommença à osciller en cadence, de plus en plus lentement, de plus en plus près, son after-shave raffiné lui envahissant les sens. Elle avait les nerfs à vif. Il se passait quelque chose d’inattendu et de grisant. Sa vie était bien trop prévisible, ces derniers mois, et il était temps pour elle d’y remédier.
Sa bouche trouva de nouveau la sienne, pour la dévorer cette fois d’un baiser enflammé. Un mélange torride de passion et de désir, qui lui faisait oublier qu’elle n’avait pas pour habitude d’embrasser ainsi des inconnus sur une piste de danse, devant toute la ville. Brooks continuait à l’embrasser à perdre haleine, la retenant prisonnière de ses lèvres.
Il glissa les mains sur sa chute de reins et elle se plaqua contre lui, lui arrachant un gémissement. Il approfondit alors son baiser. Audacieux, exigeant, il embrasait le désir qui n’avait cessé de couver entre eux. Emportée par quelque chose de puissant, elle lui rendit son baiser avec fougue, tout en jouant avec les boucles de ses cheveux sur sa nuque. Comme c’était bon ! Elle poussa un soupir d’aise.
Elle remarqua à peine que la musique s’arrêtait. Quand, enfin, il la libéra, elle noya son regard dans ses yeux indigo. Il lui sourit. Ils étaient tous les deux tremblants. D’une voix un peu enrouée, il lui demanda :
— Et maintenant ? Vous voulez encore danser ?
Elle secoua la tête.
— J’ai besoin de prendre l’air.
Lui agrippant la main, il l’entraîna hors de la piste de danse et franchit la porte de C’mon Inn. La pleine lune était partiellement obscurcie par des nuages et l’air piquant de la nuit de décembre aurait dû la rafraîchir. Sauf que Brooks la tenait serrée contre lui, son corps la protégeant du froid. Et ses frissons n’étaient pas dus à la température hivernale, mais plutôt à cet inconnu qui l’accompagnait. Ils contournèrent le bâtiment et avisèrent un banc près d’un jardin clos de murs.
— Tu veux t’asseoir ? lui demanda-t-il.
Sans lui laisser le temps de répondre, il s’installa et l’attira à lui. Elle se jucha sur ses genoux, enroula les bras autour de son cou, et il la récompensa d’un sourire gourmand.
— Tu es belle, Ruby. Mais tout le monde doit passer son temps à te le répéter.
D’une main, il repoussa la masse de ses cheveux en arrière, effleurant son cou, avant de lui picorer la gorge de ses lèvres et d’y déposer un chapelet de baisers d’une sensualité indescriptible. Enfin, sa bouche s’écrasa sur la sienne.
Envahie par une délicieuse chaleur, elle était secouée de frissons qui réveillaient en elle des sensations oubliées. Comme si elle était en feu et qu’une lave incandescente circulait dans ses veines, embrasant tous ses sens. Son cœur cognait à grands coups dans sa poitrine. Sa bouche toujours scellée à la sienne, elle s’abandonna à la magie de l’instant.
Jamais elle n’avait connu expérience plus sensuelle que leurs deux langues qui se mêlaient en une danse fiévreuse. Elle ne comprenait pas très bien ce qui leur arrivait, mais l’érection dure comme du roc, pressée contre ses jambes, indiquait qu’il partageait sa violente excitation.
— Pas vraiment, j’ai tendance à faire peur aux hommes.
À dire vrai, elle choisissait de repousser les avances masculines, avant même de laisser une chance à ses prétendants. Elle avait attendu Trace, espérant qu’il lui reviendrait. En vain. Et maintenant elle trouvait du plaisir dans les bras de cet homme. Même sans rien savoir de lui, son instinct lui soufflait qu’il était un homme bien.
— Moi, tu ne m’as pas fait peur, chuchota-t-il.
— C’est peut-être pour ça que je suis ici, avec toi.
— Voilà une réponse qui me plaît, fit-il d’une voix de plus en plus rauque.
Il s’empara à nouveau de ses lèvres.
Le goût de l’alcool combiné à celui de son assurance était un élixir plein de douceur. Sa bouche se pressa plus fort sur la sienne et les picotements sous sa peau s’intensifièrent.
Elle n’avait plus la force de lutter. Ne voulait plus parler. Elle désirait juste qu’il l’embrasse à perdre haleine, qu’il fasse vibrer son âme de délicieuses notes de plaisir.
Elle sentit toutes ses extrémités nerveuses s’embraser. Nouant les bras autour de lui, elle se plaqua plus près, mais ce n’était jamais assez. Grisée par son étreinte, elle goûta à la force de ses bras vigoureux, et, souple et consentante, répondit à son avidité. Des décharges électriques couraient dans ses veines. Le ballet de leurs langues gagna en volupté, et elle laissa échapper un soupir de plénitude. Enfin, il lui caressa les seins, et le délice de la sensation lui tira un gémissement. Les mains de Brooks voguaient sur chaque parcelle de sa peau. Il flatta ses tétons durcis, suivit les courbes de ses hanches et continua à descendre pour lui glisser les mains sur les jambes. Sous son jean, une tempête de feu éclata dans son ventre.
Des rires de clients qui quittaient le bar s’élevèrent dans la nuit. Brooks s’arrêta et tendit l’oreille.
Les bruits s’atténuèrent pour finalement s’éteindre. Dieu merci, ils s’étaient éloignés.
— Ruby, chérie, je n’aime pas trop me donner en spectacle… J’ai une chambre, ajouta-t-il après une courte hésitation.
Elle se mordit la lèvre inférieure. Le goût persistant de son baiser sur sa bouche lui souffla la décision à prendre. Elle n’était pas prête à mettre un terme à cette rencontre.
— Emmène-moi.
*  *  *
Ruby mettait sa raison à mal, poussait son désir au paroxysme. Son parfum, sa peau satinée, son corps svelte, tout en elle lui plaisait. Elle rayonnait de féminité. Mais, loin d’user de ses attributs, elle ne semblait pas même avoir conscience de l’effet qu’elle avait sur lui. Au contraire, elle mettait un point d’honneur à se montrer indépendante et refusait d’admettre que certains domaines étaient réservés aux hommes… Comme celui de régler son compte à un cuistre. Ce qui avait agi comme un déclic. À partir de là, chacune de ses paroles, ses gestes, son sourire séducteur, tout l’avait envoûté. Il était totalement sous le charme.
Certes, cela faisait plusieurs mois qu’il n’avait pas eu d’aventure, mais cette femme incarnait ses rêves les plus fous. Jamais il n’avait rencontré une créature aussi sexy. Elle était exactement ce dont il avait besoin pour… se détendre ! Cela étant, en lui suggérant de l’emmener dans sa chambre, il avait fait preuve d’une certaine audace. Pour ne pas dire de pure folie. Dire qu’il ne la connaissait que depuis une heure à peine.
Personne ne cherche Ruby !
Manifestement, il était l’exception qui confirmait la règle. Car il avait beau se montrer très entreprenant, il avait toute son approbation.
Il la souleva du banc et elle enroula aussitôt les bras autour de son cou. Puis, muni de son précieux fardeau, il gravit l’escalier extérieur qui menait à sa chambre, tandis que l’obscurité les protégeait des regards indiscrets. Elle était si menue qu’elle lui semblait aussi légère qu’une plume. Après avoir glissé sa carte magnétique dans la serrure, il ouvrit la porte d’un coup de hanche, entra et la posa à terre. Elle continuait à s’agripper à lui.
Que le ciel lui vienne en aide !
Enfin, ils étaient seuls. Son sens inné des convenances le rattrapa. Il savait qu’il n’était pas en présence d’une allumeuse qui cherchait l’aventure dans les bars. Ni d’une femme facile pour laquelle il ne serait qu’une conquête parmi tant d’autres. Il le voyait à son regard bienveillant, au respect qu’elle inspirait à tous les habitués de C’mon Inn, à la manière dont elle l’avait choisi, et non le contraire. Autant de raisons qui le poussaient à ne pas profiter de la situation.
Il effleura ses lèvres d’un baiser.
— Bienvenue.
La chambre n’était équipée d’aucun des gadgets de luxe auxquels il était habitué : télévision à écran plat fixée au mur, minibar, grand lit confortable, penderie spacieuse, jacuzzi : C’mon Inn n’offrait rien de tout cela. C’était une auberge de campagne. Ruby s’avança pour regarder par la fenêtre qui ouvrait sur le vaste champ, à l’arrière de l’hôtel. Une vue qui n’avait rien de remarquable.
— C’est la première fois que j’entre dans l’une de ces chambres, déclara-t-elle.
— J’avais compris.
Elle pivota sur elle-même.
— Tu penses avoir cerné ma personnalité, Lancelot ?
— Peut-être. Je sais que tu n’es pas du genre à avoir une aventure d’une nuit.
Son rire sourd se transforma en un grognement qui n’avait rien de féminin.
— C’est ce que tu aimerais croire, j’imagine.
— C’est ce que je crois. Alors pourquoi as-tu jeté ton dévolu sur moi ?
Le regard énigmatique, elle se tourna de nouveau vers la fenêtre, les yeux perdus dans l’obscurité.
— Peut-être parce que tu me plais. Peut-être parce que tu as volé à mon secours.
— Ce qui n’était pas nécessaire.
Sans relever son intervention, elle poursuivit :
— Tu as volé à mon secours sans te soucier du danger que tu pouvais courir.
Il s’avança d’un pas.
— Parce que tu penses que je n’aurais pas pu régler son compte à ce type ?
— Modère ton ego. Je dis simplement que c’est avec toi que j’ai envie de passer la nuit. Pouvons-nous en rester là ?
Avec un signe d’assentiment, il montra la porte du menton.
— Nous étions sur le point de nous consumer de volupté sur ce banc. Jamais je n’ai vécu une telle expérience.
— Tu essayes de me faire comprendre que tu n’aimes pas perdre le contrôle et que tu as décidé de calmer le jeu ?
— Je suis en train de te dire que tu mérites de savourer chaque instant de notre rencontre, répliqua-t-il.
Elle sourit et s’avança vers lui, d’une démarche chaloupée qui fit danser des flammes dans ses veines.
— Voilà ! C’est exactement le genre de phrases qu’une femme aime entendre. Alors, qu’avais-tu à l’esprit ?
Son parfum lui envahit les sens et, devant le rideau lustré de ses cheveux d’ébène qui cascadaient sur ses épaules, il s’interrogea. Avait-il perdu la raison en voulant calmer le jeu ? Elle l’enveloppait d’un regard qui respirait la bienveillance, la douceur… la patience.
— Je t’offre un verre, pour commencer ?
Elle survola de nouveau la chambre du regard et ses yeux s’arrêtèrent sur la bouteille de whisky ambré sur la table de nuit.
C’était le meilleur du monde. Quand il l’avait emporté de Chicago dans le but de se donner du courage avant d’affronter son père, il était loin de se douter qu’il pourrait recevoir une femme dans sa chambre.
— Je veux bien, merci.
Il prit deux verres, les remplit et lui en tendit un.
— Voilà.
Après avoir observé le liquide doré pendant un instant, elle demanda :
— À quoi buvons-nous ?
— Aux rencontres imprévues.
— Je suis contente que tu n’aies pas dit « aux nouveaux départs », répliqua-t-elle avec un sourire.
Il n’en avait eu nulle intention. Il n’était pas en quête d’une histoire sérieuse. Il en allait apparemment de même pour Mlle Ruby — dont il ne connaissait pas le nom de famille. N’avait-elle pas laissé entendre à plusieurs reprises qu’elle n’était pas intéressée par une relation ? Même s’il devinait qu’un homme l’avait sans doute fait souffrir, il ne pouvait pas l’interroger sur son passé. Lui-même n’aurait pas apprécié qu’on fouille dans le sien. Ce soir, il n’y avait plus ni passé ni futur. Seul comptait le présent.
Ils trinquèrent et le tintement de leurs verres résonna dans la pièce.
— Aux rencontres aussi imprévues qu’agréables.
Avec un bref signe d’assentiment, elle but une gorgée, savoura un instant le liquide brûlant, puis l’avala.
— Il est excellent. Je suis sûre qu’il ne vient pas du minibar.
— Tu es une experte en whisky ? s’étonna-t-il.
S’asseyant sur le lit, elle continua à déguster le breuvage ambré.
— Disons juste que je sais reconnaître un bon whisky,
Il prit place à côté d’elle, goûtant sa compagnie silencieuse. Malgré les battements redoublés de son cœur, il se félicitait d’avoir trouvé un rythme plus modéré. Elle n’était pas le genre de femme que l’on brusquait. Et, ce soir, il voulait profiter de chacune des secondes partagées avec elle.
— Ne crains-tu pas que je me ravise et que je te laisse en plan ?
— Non, je ne pense pas que tu sois du style à prendre la fuite, Ruby. D’un autre côté, si tu changes d’avis, je respecterai ta décision. Je ne te ferai l’amour que si je sens en toi un désir aussi brûlant que le mien et que tu t’y abandonnes sans réserve.
Perdue dans contemplation de son verre, elle constata, avec un sourire en coin :
— Au moins, tu ne tournes pas autour du pot.
— Toi non plus.
Elle hocha la tête et son regard plein de douceur croisa le sien. D’un doigt, il lui effleura la joue. Elle étouffa un petit cri, une lueur de désir embrasant ses prunelles sombres.
— Que veux-tu, Ruby ?
— Juste une nuit, chuchota-t-elle sans tergiverser. Avec toi.
Elle partageait visiblement un besoin aussi impérieux que le sien. Il devait connaître l’expérience de cette nuit avec elle, avant que sa vie ne change à jamais.
Il lui prit son verre des mains et le posa sur la table de chevet. Puis, prenant son visage au creux de ses paumes, il la regarda sans ciller.
— Une nuit, alors.
— Oui, acquiesça-t-elle. Une nuit.
Se relevant, il l’attira contre lui. Elle lui faisait face, le visage offert. Le regard noyé dans les profondeurs sombres de ses prunelles de velours noir, il lut son approbation. Alors, avec une lenteur infinie, il s’empara de sa bouche.
La nuit qu’ils allaient partager ne faisait que commencer.


- 2 -
La caresse de Brooks lui fit l’effet d’une décharge électrique qui lui traversa le corps. Une caresse, un doigt sur sa joue, un simple frôlement de ses lèvres au parfum de whisky lui firent oublier tous les autres hommes qui avaient traversé sa vie. Les hommes qui lui avaient piétiné le cœur. Qui avaient pris sans donner. Trace, l’homme qu’elle attendait depuis des mois. Elle s’empressa de refouler cette pensée.
Elle allait mettre un terme à cette attente.
La bouche aussi généreuse que patiente de Brooks n’exigeait pas. Au contraire, il l’encourageait à partager et à savourer. C’était ce qui lui plaisait chez cet homme. Il ne jouait pas avec les femmes. Non, son gladiateur, son preux chevalier, était un homme d’honneur. Il ne prenait pas. Il donnait. Et c’était précisément la raison pour laquelle elle avait décidé de le suivre dans sa chambre, ce soir.
Elle lui faisait confiance.
Il ne lui demandait pas de mettre son âme à nu. Mais, pour lui, elle mettrait son corps à nu.
Ses doigts jouaient lestement avec les petits boutons de son corsage. Enfin, le tissu glissa de ses épaules, immobilisant ses bras. Elle sentit la fraîche caresse de l’air nocturne sur sa peau nue et perçut le soupir saccadé de Brooks.
— Tu es d’une beauté prodigieuse, murmura-t-il d’une voix sourde.
Il fit coulisser les manches de son chemisier le long de ses bras, jusqu’à ses poignets. Sans la lâcher, il l’attira impitoyablement contre lui, jusqu’à ce que la dentelle de son soutien-gorge vienne frôler son torse. Puis, après lui avoir caressé les cheveux, il fit sauter la petite bretelle de soie.
— Décidément, le rouge te va à merveille ! la complimenta-t-il.
— C’est ma couleur, chuchota-t-elle.
Il sourit.
— Assurément !
Il lui picora les lèvres, à plusieurs reprises, jusqu’à ce que sa bouche s’écrase de nouveau sur la sienne. Il l’embrassait à la faire défaillir, à la faire mourir de plaisir. Avec un gémissement, elle se cambra sous sa caresse. Elle était incapable de se rassasier de sa présence, ne rêvait que d’une chose, voir ces minutes durer toujours.
Quand ses doigts s’enfoncèrent dans son soutien-gorge pour effleurer ses mamelons, elle étouffa un cri, s’arc-bouta contre lui, le feu d’artifice de ses sensations frôlant l’insoutenable.
Tandis que la magie de sa langue opérait, ses mains trouvèrent l’agrafe de son soutien-gorge. En l’espace de quelques secondes, ses seins libérés étaient au creux de paumes qui les caressaient, les pétrissaient. Le brasier qui dévorait son ventre devait être apaisé.
Baissant la tête, il effleura la pointe tendue d’un sein avec sa langue, avant de la happer et de se mettre à la sucer. Avide de plus de sensations, elle renversa la tête en arrière, alors qu’il lui infligeait la plus douce des tortures. Elle sentait la chaleur de son souffle contre la perle durcie de son mamelon, ses longs doigts sous ses seins. Clouée sur place, incapable de bouger, elle était parcourue de frissons divins.
— Oh ! c’est tellement bon, Brooks, gémit-elle.
Les paumes plaquées sur la chute de ses reins, il se contenta de répondre d’un gémissement guttural.
Après l’avoir comblée, il releva la tête et l’enveloppa d’un regard plein d’admiration, lequel se fixa sur ses seins. Elle avait conscience que, chez une femme aussi menue qu’elle, leur taille voluptueuse pouvait surprendre. Mais, pour une fois, la lueur de convoitise qui dansait dans les prunelles de son amant ne l’incommodait pas.
— Je n’y crois pas ! murmura-t-il. Tu n’es pas réelle.
Le compliment lui alla droit au cœur. Brooks était un citadin, un homme qui n’appartenait pas à son monde, et pourtant elle était ici, presque nue avec lui et savourant chaque seconde de cette sensualité indicible. C’était grisant… euphorisant.
Comblant la distance entre eux, elle l’enlaça par le cou.
— Je suis très réelle. Et je veux plus, ajouta-t-elle dans un souffle, en voyant son sexe dur dressé avec fierté.
— Vos désirs sont des ordres, madame, répondit-il en faisant courir ses mains sur ses flancs et en effleurant le renflement de ses seins.
Une nouvelle vague de chaleur l’embrasa alors que son impatience allait croissant. Il la fit pivoter, se plaça derrière elle et commença à caresser doucement la taille de son jean. Ses bras puissants la retinrent prisonnière, sa bouche se promenait sur sa gorge, tandis que ses longs doigts lui infligeaient la plus douce des tortures. Dans un murmure, elle lui fit part de son approbation, et des étoiles se mirent à danser devant ses yeux.
— Retire tes bottes.
Elle avait la chair de poule, les jambes en coton. Docile, elle obtempéra, puis les doigts de Brooks s’insinuèrent sous sa taille, faisant doucement glisser son jean le long de ses jambes. Elle en sortit sans problème.
— Un slip de dentelle rouge, murmura-t-il d’un ton approbateur.
Il prit l’une de ses fesses en coupe dans sa paume et la caressa langoureusement.
— Seigneur ! murmura-t-il.
La chaleur de son corps était telle qu’elle alluma les flammes du désir dans ses veines. De là où elle se tenait, adossée à son torse, elle sentit le long tremblement qui le secouait. Elle pivota vivement sur les talons. Malgré la pénombre de la pièce, éclairée d’une seule lampe, elle décela la faim vorace qui brillait dans les yeux de Brooks.
— Allonge-toi sur le lit, lui intima-t-il d’une voix altérée.
Le cœur battant la chamade, elle obéit, simplement vêtue de son slip. C’était un homme qui prenait le contrôle. Elle n’était pas du genre à obéir aussi docilement, mais l’expression dans son regard lui indiquait qu’elle pouvait lui faire confiance. Il promena sur son corps un regard plein de convoitise, la lueur qui dansait au fond de ses prunelles contenant mille promesses.
— Tu as des doutes, Lancelot ?
Il se mit à rire et secoua la tête.
— Tu plaisantes ? Tu n’as pas idée…
— Mais encore ?
— De l’intensité de mon excitation. Je me retiens pour ne pas te sauter dessus, Ruby.
Elle jeta un coup d’œil à son érection.
— Et si c’est moi qui te saute dessus ? N’est-ce pas la raison pour laquelle tu es ici ?
Il ferma les yeux.
— Oui. Mais… je veux faire durer cette nuit aussi longtemps que possible.
Elle roula de côté et prit appui sur un coude. Il regarda sa longue chevelure qui lui frôlait les seins.
— Viens me rejoindre, Brooks. Je suis une grande fille. Je peux m’adapter à tous tes fantasmes.
— J’en doute, chérie. Tu ne peux même pas les imaginer.
Elle le prit par la main et l’attira à elle. Il tomba assis sur le lit.
— Je suis prête, Brooks. Mais d’abord retire tes vêtements.
Avec un sourire éblouissant, il murmura :
— Comment la chance peut-elle me sourire à ce point ?
— À en juger par la coupe de tes vêtements, je pense que tu es né sous une bonne étoile.
Pour toute réponse, il émit un grognement.
Assise sur ses genoux, elle l’aida à faire passer sa chemise par-dessus sa tête et lui retira ses bottes, sans cesser de l’embrasser. Ses mains se mirent à voguer sur son torse puissant, éprouvant la dureté de ses muscles. Elle se délectait de le toucher, ses doigts jouant avec ses mamelons.
Il l’allongea sur le dos et immobilisa ses deux mains d’un bras vigoureux. Puis, après avoir fait glisser son slip le long de ses jambes, en réponse à sa supplique muette, il posa enfin ses mains à l’endroit qui réclamait ses caresses. Elle ondula sous chacune d’entre elles. Il la retint prisonnière, la couvrant de son corps. Ivre de volupté, elle renversa la tête en arrière, se soumettant avec un abandon total. Et, lorsque, poussant le jeu plus loin, il glissa un doigt, puis deux, dans son sexe, elle crut défaillir. Quand, doucement, il se mit à caresser le point sensible où se concentrait toute l’acuité de son désir, s’arc-boutant, elle laissa échapper un râle de volupté. Le plaisir qu’il lui infligeait était insoutenable.
— Laisse-toi porter, chérie, fit-il d’une voix rauque.
Les jambes arquées, le sang lui battant dans les tempes, elle était emportée par un tourbillon de sensations divines. Sentant la pulsation s’intensifier dans son ventre, annonciatrice de l’explosion finale, elle s’agrippa à lui. L’orgasme la submergea, la secouant de tremblements, et elle s’abandonna aux vagues de volupté qui déferlaient, puissantes, inédites, inimaginables.
Lentement, elle se baissa et rouvrit enfin les yeux pour se noyer dans les profondeurs bleutées du regard de Brooks.
Il la dévisagea avec attention et, un sourire satisfait aux lèvres, retira son jean.
— À ton tour, l’invita-t-elle.
Il secoua la tête.
— À notre tour.
Son pénis se dressait, dur et fier, sur son ventre plat. Elle sentit un frisson la parcourir. Était-ce de l’impatience, de l’appréhension ? Elle avait beau flotter dans les brumes de l’orgasme spectaculaire qu’elle venait de vivre, elle le désirait encore, si fort qu’elle en tremblait.
Le lit s’enfonça sous le poids de Brooks quand il la rejoignit ; sans lui laisser le temps de s’habituer à son corps nu contre le sien, il l’attira dans ses bras et fit jouer sa langue sur les pointes durcies de ses seins, l’amenant de nouveau à chavirer de plaisir. Il déroula alors un préservatif sur son érection et revint à elle, ses mains s’emparant de ses seins, et reprit sa bouche en un baiser fougueux.
— Dis-moi quand tu es prête, chérie, murmura-t-il, avant de l’embrasser de nouveau.
Elle glissa les doigts dans ses longs cheveux blonds, les enroulant en boucles sur sa nuque.
— Je ne pense pas que je puisse être plus prête.
Avec un rugissement primitif, il l’immobilisa de ses hanches, la retenant prisonnière. Déjà, elle ne supportait plus d’éprouver son érection entre eux et attendait sa délivrance. Bientôt, il la pénétrerait et mettrait fin à son supplice. Pour l’encourager, elle l’agrippa par les cheveux et guida sa bouche vers la sienne.
— Donne le pas, Ruby. Je ne veux pas te faire de mal.
Elle se mordit la lèvre. Certes, elle était menue, mais la considération de son preux chevalier la bouleversait. Elle aurait facilement pu tomber amoureuse d’un homme comme lui.
— Tu n’as pas à t’inquiéter, lui assura-t-elle en s’offrant à son sexe majestueux.
Il l’embrassa avec une infinie tendresse, ce sentiment qui manquait à sa vie depuis si longtemps. Sa fierté l’empêchait de lui montrer qu’elle en avait un besoin désespéré. Jamais elle n’avait voulu la quémander.
Enfin, se positionnant entre ses jambes, il la pénétra d’une petite poussée. Rejetant la tête en arrière, elle fut électrisée par un long frisson quand elle le sentit s’enfoncer en elle, l’envahir de son sexe, aller et venir comme s’il sentait son orgasme monter et qu’il voulait le vivre en parfaite osmose.
*  *  *
Blottie contre le corps vigoureux de Brooks, un bras reposant sur son torse en un geste possessif, Ruby ouvrit lentement les yeux. Il était minuit passé et elle lui avait promis de rester avec lui jusqu’au matin. Ne regrettant pas sa décision, elle esquissa un sourire de satisfaction. Il resserra son étreinte et posa la main sous le renflement de ses seins.
— Tu es réveillée ? lui chuchota-t-il, lui soufflant son haleine chaude dans le cou.
— À peine, répondit-elle. Je me suis assoupie.
— Moi aussi. Voilà longtemps que je ne m’étais pas senti aussi détendu.
— Tu as eu beaucoup de soucis ces derniers temps ? murmura-t-elle.
— Tu n’as pas idée. Mais je ne veux pas en parler pour le moment.
De sa main, il lui traçait des cercles langoureux autour des seins, posant des doigts légers comme une plume sur son mamelon. Son corps s’embrasa immédiatement. Il semblait avoir ce pouvoir sur elle et son désir était manifeste. D’une jambe, il retint les siennes prisonnières, la douce chair de ses cuisses contrastant avec ses muscles de granit.
— Je n’ai pas du tout envie de parler, reprit-il en serrant ses cheveux au creux de son poing et en plantant des baisers dans son cou. Et toi ?
— Moi non plus.
Seigneur ! Qu’était-il en train de lui faire ? Son corps était en feu, tous ses sens embrasés.
— La parole est parfaitement inutile quand on peut s’occuper de manière bien plus agréable.
Jamais elle ne s’était offerte avec un tel abandon. Elle était loin d’être une fille légère et sa réputation la précédait. À vingt-six ans, elle n’avait connu que trois amants. Toutefois, seule sa dernière relation avait vraiment compté pour elle. Et l’avait fait souffrir.
Elle avait été amoureuse.
Ou, du moins, c’était ce qu’elle avait cru. Mais, cette nuit, avec Brooks, c’était différent. Cette nuit, elle était en compagnie d’un homme qui lui faisait sentir à quel point il l’appréciait. D’un homme à la générosité incomparable. D’un homme qui l’excitait, entre les bras duquel elle se sentait vraiment femme.
Conscient de sa vigueur, il roula délicatement sur elle, pour ne pas écraser son corps menu. Puis, plaquant une main de chaque côté de sa tête, il l’enveloppa de son regard azur.
— Je veux te refaire l’amour, Ruby.
— Moi aussi, je le veux.
Avec un hochement de tête, il laissa échapper un soupir de soulagement.
— Je priais pour t’entendre me donner cette réponse, chérie.
Penchant la tête, il frôla sa bouche de la sienne. Son goût, la fermeté de ses lèvres lui semblaient déjà aussi familiers que bienvenus. Elle ne le reverrait jamais. Elle ne cherchait pas un homme. Mais Brooks lui laisserait un bon souvenir.
Puis sa bouche descendit plus bas, toujours plus bas sur son corps, en une pluie de baisers. Elle se cambra. Il l’embrassait à la faire défaillir, à la faire mourir de plaisir, et elle attendit sa délivrance. Elle n’eut pas à attendre longtemps. Elle étouffa un cri. Les lèvres de Brooks s’étaient posées sur son clitoris palpitant et sa langue caressait la chair frémissante, brûlante. Une vague d’une sensualité intense ondoyait en elle, faisant bouillir son sang, alors qu’elle se tordait sous la divine caresse.
Puis, la sentant prête à chavirer de nouveau, il s’enfonça en elle d’un puissant coup de reins avec une fougue qui trahissait l’intensité de leur désir. Il s’écarta un peu pour regarder leurs deux sexes réunis d’un regard embrasé. Encore quelques centimètres et il serait tout entier en elle.
Il recommença avec une frénésie nouvelle et enfin la remplit tout entière. Les yeux dans les yeux, ils étaient unis, comme en fusion, prolongeant cette félicité indicible. Il se retirait, puis s’immobilisait quelques secondes, à la limite de l’orgasme. Jusqu’au moment où, cédant à l’extase, elle cria son nom, tandis qu’il la rejoignait dans le plaisir.
— Waouh ! s’exclama-t-elle une fois qu’elle eut repris son souffle.
— Comme tu dis ! approuva-t-il en la serrant contre son torse.
Avec un geste d’une infinie tendresse, il repoussa une mèche humide de son front, posa un baiser sur sa peau brûlante et attira son corps contre le sien. Ils restèrent ainsi un long moment, alanguis. Paupières closes, elle savoura l’exquise vibration de son corps, avant de sombrer dans le sommeil,
*  *  *
Brooks entra dans la chambre sur la pointe des pieds, chargé de deux tasses de café et d’un sac de muffins et de brioches au beurre achetés au bar de C’mon Inn. Il était impossible de dénicher un croissant dans cette petite ville du fin fond du Texas ! C’était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles il s’y plaisait. Un endroit propre, sans artifices et plein de beauté. Comme la vision de Ruby endormie dans son lit, le noir d’ébène de sa chevelure dans un éventail formant contraste avec la blancheur de l’oreiller. Décidément, Cool Springs lui faisait une impression très favorable.
Il s’assit et le matelas gémit sous son poids. Une voix douce et sensuelle s’éleva de l’autre côté du lit.
— Est-ce une odeur de café que je sens ?
— Je ne peux pas te duper, plaisanta-t-il en se tournant vers elle. Il est aussi fort qu’il est noir.
Apparemment, c’était un café typiquement texan.
Elle s’assit dans le lit et il lui tendit une tasse, qu’elle s’empressa d’accepter.
— Tu es un amour ! s’exclama-t-elle.
La chemise qu’elle lui avait empruntée pour dormir avait beau la couvrir presque entièrement, jusqu’aux genoux, elle était toujours divinement sexy.
Devant ses lèvres qui, esquissant une moue, soufflaient sur le breuvage brûlant, il sentit la nouvelle flèche d’un désir fulgurant le transpercer. S’empressant de se raisonner, il annonça :
— J’ai aussi de la brioche au beurre, avec du miel.
— Décidément, je t’adore !
Il lui tendit une pâtisserie, qu’elle attrapa sans hésitation. Y mordant à belles dents, elle mâcha vigoureusement. Et prit une nouvelle bouchée.
— Tu as de l’appétit ! fit-il remarquer.
— J’ai eu une journée bien remplie. Sans parler de ma nuit.
L’imitant, il prit à son tour une viennoiserie et se mit à boire son café à petites gorgées.
— Peut-être aurais-je dû t’inviter au restaurant pour prendre un petit déjeuner plus copieux ?
— C’est parfait ainsi, lui assura-t-elle en secouant la tête. Tu as choisi des muffins à quels parfums ?
— Banane ou myrtille. Ainsi, tu ne serais pas d’accord pour sortir prendre un petit déjeuner avec moi ?
Elle s’empara du sac en papier, puis, après avoir opté pour un muffin aux myrtilles, répondit :
— Ne le prends pas personnellement. Mais se montrer dans un endroit public à une heure aussi matinale ferait jaser. Tu connais la réputation des petites villes de province. Eh bien, sache qu’elle est fondée. En outre, tu ne me dois rien. Mais j’apprécie ta galanterie.
— Tu peux m’appeler Lancelot.
S’esclaffant, elle mordit dans son muffin.
— J’y compte bien.
Avec un pincement au cœur, il eut un rire un peu forcé. Il allait regretter de devoir quitter Ruby. Elle était si différente de la plupart des femmes qu’il avait connues. Il avait même le pressentiment qu’elle lui ferait ses adieux sans aucun état d’âme.
Pourtant, même s’il n’était pas entièrement convaincu de vouloir prendre congé d’elle, il était sur le point de tourner une page très importante dans sa vie. Une perspective bouleversante, qui le remplissait d’appréhension. Le moment était donc mal choisi pour se lancer dans une aventure avec une femme.
Tout en buvant leur café, ils bavardèrent paisiblement de tout et de rien. Puis, une fois sa tasse vide, il se leva et commença à faire sa valise.
— Je suis désolé, mais je suis obligé de partir. J’ai un rendez-vous important.
Se levant à son tour, Ruby s’avança vers lui.
— Brooks.
— Oui ?
Elle se tenait devant lui, son visage arborant une expression indéchiffrable.
— N’oublie pas ta chemise, lui lança-t-elle en commençant à la déboutonner de ses doigts agiles.
Puis, avec une lenteur qui confinait à la torture, elle fit glisser le vêtement qui vint s’étaler à ses pieds. Le souffle coupé, il contempla son corps magnifique, ses seins lourds qui pigeonnaient dans son soutien-gorge de dentelle rouge, sa culotte assortie.
L’attirant dans ses bras, il caressa sa peau satinée, lui dessinant les muscles de ses doigts.
— Ruby ! J’aimerais tant pouvoir repousser mon rendez-vous, avoua-t-il d’une voix altérée.
— Ne t’inquiète pas pour moi.
Son regard exprimait toujours ce mélange si particulier de douceur et de bienveillance. Jamais il n’oublierait la couleur unique de ses prunelles chocolat. Il se rabroua. À quoi bon se leurrer ? Il savait déjà que c’était cette femme qu’il n’oublierait jamais. Il en avait la certitude.
Rompant l’instant d’intimité, elle déclara soudain :
— Moi aussi, j’ai une journée très chargée. Je vais prendre une douche. Tu seras sans doute parti quand je sortirai de la salle d’eau.
Comme un idiot, il hocha la tête. C’était le programme. Il devait partir. Sans plus attendre.
Une dernière fois, il s’empara de ses lèvres et mit toute sa ferveur dans un baiser fougueux. Puis, se faisant violence, il puisa dans ses réserves de volonté et se détourna d’elle. Soudain, il se ravisa et, une pensée lui traversant l’esprit, il plongea la main dans sa poche pour en sortir une carte de visite.
— Au cas où, fit-il avec un haussement d’épaules faussement désinvolte. Par exemple, si tu veux parler. Ou si tu as besoin de moi, ou de quoi que ce soit.
Il posa la carte sur la table de chevet. Quand il se retourna, elle avait déjà disparu dans la salle d’eau. À l’instant où la porte se refermait avec un clic, il entendit :
— Au revoir, Brooks !
Il ferma les yeux. Le moment était venu pour lui d’aborder un nouveau tournant dans sa vie.


- 3 -
Impressionné par l’immensité du haras de Beau Preston, Brooks franchit les barrières du Look Away Ranch. Des chevaux majestueux pâturaient en liberté dans des prés clos de barrières blanches. Bais, noirs ou alezans, la robe luisante, ils étaient de taille imposante. Même pour un amateur qui ne connaissait pas grand-chose sur le sujet, ces étalons, ces juments et ces hongres étaient, de toute évidence, magnifiques.
Il esquissa un sourire. Bon sang ne saurait mentir. Si ce qu’il avait appris par Roman Slater, le détective privé qu’il avait engagé pour retrouver son père biologique, était vrai, il devait avoir le même besoin irrépressible de réussite dans ses gènes. En effet, tout comme sa propre société, Newport Corporation, Look Away Ranch était manifestement le fruit de longues années de dur labeur.
Aidé de Graham, son jumeau, et de Carson, leur cadet, il avait travaillé comme un forcené pendant des années pour créer l’une des sociétés de promotion immobilière les plus importantes des États-Unis. Il tirait une grande fierté d’avoir grimpé tous les échelons du milieu du courtage immobilier à Chicago et d’être devenu le plus sérieux concurrent d’Elites Industries, la société de Sutton Winchester. Winchester était leur concurrent le plus important, d’un point de vue tant professionnel que privé. Et les raisons qui avaient poussé Brooks à œuvrer pour faire tomber cet homme sans foi ni loi étaient beaucoup plus personnelles que professionnelles.
En effet, Sutton Winchester et sa mère ayant eu une liaison lorsqu’elle était sa secrétaire, il avait cru un moment qu’il l’avait abandonnée, enceinte de Graham et lui.
Une conviction qui n’avait fait que nourrir son désir de détruire cet homme, aujourd’hui mourant. Or, il avait découvert qu’il faisait fausse route depuis le début. Les tests de paternité avaient néanmoins révélé que Carson, leur cadet, était bien le fils biologique de Winchester.
Il fondait maintenant de grands espoirs sur ses retrouvailles avec Beau Preston, leur vrai père, pour combler tous les blancs. Après tant d’années passées à s’interroger sur leurs origines et à essayer de le retrouver, Brooks était prêt à rencontrer l’homme qui l’avait conçu.
Il s’arrêta sous le péristyle qui faisait le tour de la superbe demeure et coupa le moteur. Un homme blond aux tempes argentées attendait sur le perron. De haute taille, vêtu d’un jean empesé et d’une chemise de cow-boy, il avait l’allure du rancher typique. Sans perdre une seconde, il descendit les marches et s’avança vers lui. Brooks sentit son cœur se gonfler d’allégresse. Sa démarche lui rappelait tellement celle de Graham. Et sans doute la sienne. Il s’empressa de descendre de voiture et d’aller à la rencontre de celui qui était son père. Une fois face à lui, il remarqua le bleu intense de son regard, son menton volontaire, et le sourire un peu ému qui flottait sur ses lèvres.
— Beau ?
Les yeux embués de larmes, les lèvres tremblantes, il hocha la tête.
— Oui, mon fils, je suis Beau Preston. Je suis ton père.
Voyant qu’il chancelait, Brooks le rattrapa par les épaules pour le stabiliser. Bouleversé à son tour par cette rencontre, il sentit soudain ses propres jambes flageoler. Secoué de sanglots silencieux, Beau Preston l’attira au creux de ses bras vigoureux, comme il l’aurait fait avec un petit garçon.
— Sois le bienvenu chez toi, mon fils ! Il y a si longtemps que je te cherchais.
Au bout de quelques secondes, il recula et essuya ses larmes.
— Je suis désolé. Mais je suis si heureux, mon garçon. Entre. Nous avons beaucoup de choses à nous dire.
— Merci. Avec joie, répondit Brooks en lui emboîtant le pas.
— Tu me pardonneras de ne pas te faire visiter tout de suite, s’excusa son père.
— Bien entendu. Nous avons tant de temps à rattraper.
Malgré son émotion, Brooks remarqua certains détails dans les pièces qu’ils parcouraient : les meubles massifs, les planchers foncés qui brillaient, les énormes poutres en bois traversant les plafonds, les immenses fenêtres qui ouvraient sur la propriété. Les fleurs rouges des poinsettias égayaient les tons sombres des pièces, et une odeur festive de sapin flottait partout dans la maison.
Il suivit son père dans le grande espace qui semblait être la pièce à vivre. Elle était équipée d’une télévision géante à écran plat, d’un minibar et de canapés en cuir naturel et noir : c’était sûrement l’endroit où Beau Preston venait se détendre après une longue et épuisante journée.
— Assieds-toi, suggéra alors le maître des lieux. Puis-je t’offrir quelque chose à boire ? Un café, un thé glacé, un jus d’orange ?
Avec une pointe de regret, Brooks repensa au café du matin partagé avec Ruby. Dire qu’il ne la reverrait jamais. Refoulant cette pensée, il prit place sur l’un des canapés.
— Non merci. Tout va bien.
Son père s’installa en face de lui et le dévisagea. Sous son regard aussi vif que le soleil matinal, Brooks sentit toutes ses appréhensions s’évanouir. Visiblement, ce rendez-vous enchantait Beau tout autant que lui.
— Tu as trouvé le ranch sans difficulté ?
— Oui, sans aucun problème, acquiesça-t-il. Je dois dire que c’est un domaine impressionnant.
— Ce qui est impressionnant, c’est que tu sois enfin ici ! Et regarde-toi, mon garçon. Tu es mon portrait craché au même âge.
— Nous sommes deux, tu sais. Mais Graham a préféré attendre que je te rencontre le premier. Nous ne voulions pas t’envahir et… en fait, nous avons beaucoup de questions. Mais, devant la détermination que j’ai mise à te retrouver, il a préféré nous laisser en tête en tête avant de se joindre à nous.
Son père se frotta la nuque, une expression peinée dans le regard.
— Il faut que je t’explique. J’ignorais tout de votre existence quand Mary Jo, votre maman, s’est enfuie de Cool Springs. Ensuite, j’ai commencé à recevoir des lettres anonymes et des photos. Mais je doutais de leur authenticité. Pourtant, à mesure que le temps passait, je voyais notre ressemblance sur les clichés. Elle était flagrante. Et j’ai tout mis en œuvre pour retrouver Mary Jo. Pour vous trouver, mes garçons.
— Pourquoi appelles-tu notre mère Mary Jo ? Pour autant que je sache, notre mère s’appelait Cynthia Newport.
Beau haussa les épaules.
— Mary Jo et moi étions fous amoureux l’un de l’autre, expliqua-t-il. Elle a dû avoir sacrément peur pour s’enfuir loin de moi comme elle l’a fait. Son salaud de père…
Il marqua une pause et le dévisagea, comme pour tester sa réaction.
— Pardon, j’oublie qu’il est ton grand-père, mais il était d’une méchanceté indescriptible. Mary Jo était convaincue que, s’il découvrait notre liaison, il nous tuerait tous les deux. J’ai tout essayé pour la calmer, je lui ai promis que je la protégerais. Mais elle a dû paniquer quand elle a découvert qu’elle était enceinte. Seigneur ! Je ne peux m’empêcher d’imaginer à quel point elle devait être désespérée à l’époque. Seule au monde et enceinte de jumeaux. C’est la terreur des conséquences qui l’a poussée à s’enfuir. Je ne vois pas d’autre explication. Elle a dû penser que, si son père découvrait un jour la vérité, il la rouerait de coups, ferait du mal à ses bébés. J’ignorais tout de ce qu’elle était devenue, qu’elle avait changé de nom, de vie. Mais je te garantis, quitte à me répéter, que pendant toutes ces années j’ai remué ciel et terre pour la retrouver. Sauf que je cherchais Mary Jo Turner. Pas cette… cette Cynthia Newport.
— Je comprends. Je ne te tiens pour responsable de rien de tout cela. J’ai… Je commence moi-même tout juste à accepter la situation, bredouilla-t-il. Je dois reconnaître que j’étais assez obsédé par l’idée de te trouver.
— Je suis content que tu n’aies pas renoncé, mon garçon.
Brooks hocha la tête et reprit :
— Maman était une battante. Elle a fait tout ce qu’il fallait pour assurer la sécurité et le confort de ses trois fils. Elle nous a caché beaucoup de choses. Mais ni Graham, ni moi, ni notre frère cadet, Carson, qui est né d’un autre père, ne lui en voulons. Nous avons mené une vie agréable, dans la banlieue de Chicago, avec celle que nous appelions grand-mère Gerty. Cette femme a sympathisé avec maman quand elle était au plus bas et elle nous a ouvert sa maison. C’était une demeure modeste dans un joli quartier et elle nous a aidés à finir nos études. Nous formions une vraie famille. Mes frères et moi l’avons toujours respectée et aimée comme si elle avait été notre vraie grand-mère. Je la soupçonne d’avoir été celle qui t’envoyait des nouvelles et des photos.
Beau se cala dans son fauteuil et déclara en soupirant :
— Ce devait être une femme remarquable. Si c’était elle, je lui dois énormément. J’ai cru pendant longtemps que ta mère était partie pour de bon, mais savoir que vous, mes garçons, étiez quelque part dans ce vaste monde me donnait de l’espoir. Mon seul regret reste que Gerty ne m’a pas indiqué où vous trouver. Mais ta mère lui a sans doute fait promettre de garder le secret.
— Grand-mère Gerty est morte il y a environ dix ans.
— C’est à peu près l’époque où j’ai cessé de recevoir de vos nouvelles, constata Beau, songeur. C’est logique. Pour autant que cette histoire peut l’être.
Il ponctua sa phrase d’un petit rire sans joie.
— Grand-mère Gerty avait un sens du devoir très prononcé, reprit Brooks. Elle a dû écouter son cœur, car elle ne voulait que le bonheur de ma mère.
— Je suis désolé que Mary Jo ne soit plus de ce monde. Nous étions très jeunes quand nous nous sommes connus et… et j’ai gardé d’elle de merveilleux souvenirs. La façon dont elle est morte est une telle tragédie.
— Sa rupture d’anévrisme nous a laissés sous le choc. Maman a toujours été en bonne santé et, après tout ce qu’elle a traversé, la perdre de cette manière… c’était injuste.
Brooks s’accorda une seconde pour inspirer lentement. Une fois qu’il eut repris ses esprits, il déclara :
— Elle me manque terriblement.
— Je n’en doute pas. La Mary Jo dont je me souviens était digne de ton amour. Je ne doute pas qu’elle ait été une mère exceptionnelle.
— Sais-tu ce qu’est devenu mon grand-père ?
— Il va toujours très bien. La méchanceté conserve. Il est dans un centre médicalisé pour malades d’Alzheimer, pris en charge par l’État du Texas. Je suis désolé, mon fils. C’est ton grand-père, et j’en suis conscient mais, si tu savais comment il a traité ta mère, tu ne perdrais pas un quart de seconde à penser à lui.
Brooks ferma les yeux. Cette partie de la vérité était la plus difficile à entendre. Sa mère n’avait jamais évoqué quoi que ce soit de tel devant ses frères et lui. Elle les avait toujours protégés de la douleur, du pessimisme, et leur avait assuré une vie remplie d’amour, aussi agréable que possible. Elle était venue à Chicago bien déterminée à changer de condition. Pourtant, les souvenirs de sa jeunesse brisée avaient dû la hanter. Savoir qu’elle avait été brimée par son père, un homme qui aurait dû l’aimer et la protéger, lui faisait l’effet d’une brûlure au fer rouge.
— Je suppose que je devrais lui rendre visite.
— Bien entendu. Mais j’ai entendu dire qu’il avait perdu la tête. Il ne reconnaît plus personne.
Brooks hocha la tête. Encore un membre de sa famille qui était perdu pour lui. Mais, dans ce cas précis, peut-être était-ce pour le mieux. Il était préférable que son grand-père ne l’identifie pas.
— Je réglerai tout cela à ma manière le moment venu, déclara-t-il.
— Je suis content que tu sois d’accord pour passer quelque temps au ranch. Tu es le bienvenu. La maison est bien assez grande et elle te sera toujours ouverte. Au téléphone, quand je t’ai décrit la propriété, tu m’as laissé entendre que tu préférerais loger dans le bungalow en rondins. Je pense que tu as fait le bon choix. Comme ça, tu pourras avancer à ton propre rythme, sans te sentir submergé.
Avec un hochement de tête plein de fierté, son père ajouta, en souriant :
— Bien sûr, étant donné ton poste aux commandes de cette énorme société, il doit t’en falloir beaucoup pour te sentir submergé.
Brooks sourit à son tour. Encore une fois, bon sang ne saurait mentir.
— Et toi, tu gères un ranch très prospère au Texas. Tu as une excellente réputation d’homme de qualité, d’une honnêteté sans faille. Look Away Ranch est l’un des ranchs les plus prestigieux du pays.
En plus d’avoir demandé à Slater d’enquêter sur Beau Preston, il avait effectué ses propres recherches sur Google et n’avait rien trouvé à lui reprocher.
— Je suis heureux de te l’entendre dire. Look Away m’a apporté beaucoup de joie dans la vie. Après la mort de ma femme, il y a quelques années, c’est le ranch, ainsi que mes fils, qui m’a aidé à surmonter l’épreuve. À ce propos, tu ne vas pas tarder à rencontrer tes demi-frères.
— Je m’en réjouis d’avance. Et je suis désolé d’apprendre que tu as perdu ta femme.
— Oui, nous avons tous eu beaucoup de chagrin. Je pense qu’elle t’aurait plu. Je sais que Mary Jo aurait approuvé mon choix. Ma femme a su combler le vide laissé par le départ de ta maman.
— Je regrette de ne pas l
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Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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